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Le balado et les fascicules 

 
Depuis janvier 2018, Claude Lafleur et Mathieu Rancourt produisent un 
balado consacré à l’exploration de l’espace.  Intitulé Voyage dans l’es-
pace, il est diffusé sur la plate-forme soundcloud.com.  Chaque épi-
sode vous fait parcourir une dimension particulière, qu’il s’agisse de 
l’exploration d’une planète, de la recherche de vie dans l’Univers ou 
de l’aventure des astronautes et de ceux et celles qui rêvent d’espace. 
 
Pour chaque balado, ils préparent un exposé détaillé, sous forme de 
questions/réponses.  Ils publient ces exposés sous forme de fascicules 
pdf, comme celui-ci.  Il s’agit donc d’une conversation entre l’anima-
teur de Voyage dans l’espace, Mathieu, et le passionné d’espace, 
Claude. 
 
Notez que le balado diffusé s’inspire librement des questions/réponses 
préparées à cet effet.  Le texte qui suit n’est pas un verbatim de 
l’émission, mais plutôt une autre version; le balado et ce fascicule se 
complètent l’un et l’autre. 
 
Tous les fascicules sont offerts aux abonnés du balado Voyage dans 
l’espace, abonnement au coût de 5$/mois, via la plate-forme 
patreon.com. 
 
Mathieu Rancourt est géographe et professionnel de recherche.  
Claude Lafleur est journaliste scientifique qui suit au quotidien depuis 
cinquante ans les péripéties de l’exploration spatiale. 
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Abonnement: 
https://www.patreon.com/voyagedansles-
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Facebook: https://www.face-
book.com/voyagedanslespace/ 
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ISBN 978-2-925106-00-5 (pdf) 
 
ISBN 978-2-925106-01-2 (kindle) 
 
Dépôt légal: Bibliothèque nationale du 
Québec, 2020 
 
Dépôt légal: Bibliothèque nationale du 
Canada, 2020 

 
 

 
 

https://soundcloud.com/voyagedanslespace
https://soundcloud.com/voyagedanslespace
https://www.patreon.com/voyagedanslespace
https://www.patreon.com/voyagedanslespace
https://www.facebook.com/voyagedanslespace/
https://www.facebook.com/voyagedanslespace/
mailto:claude-lafleur1@videotron.ca


 

2 
 

 
Le 12 avril 1961, l’Union soviétique remporte la course à l’espace engagée en 1957,  

ce qui déclenchera à son tour, quelques semaines plus tard, la course à la Lune. 

 
 

Et si ça c’était passé autrement… 
 

Pour peu, la course à l’espace n’aurait jamais eu lieu! 
 
Écoutez le balado Et si ça c’était passé autrement… diffusé le 7 juin 2020. 
 
«L’avenir est difficile à prévoir, surtout lorsqu’il s’agit du futur» observe le 
sage.  On en a d’ailleurs un bel exemple ces temps-ci avec la pandémie de la 
COVID-19 qui s’abat sur nous.  Tous, on se demande comment se passeront 
les prochaines semaines et les prochains mois, mais personne ne peut nous 
le dire d’avance!   
 

Et c’est comme ça pour tout événe-
ment, pour toute histoire.  Pourtant, 
une fois les faits accomplis, il nous 
semble souvent facile de voir se dessi-
ner un beau scénario, une succession 
logique d’événements qui s’enchaînent 
les uns aux autres et d’entrevoir ce qui 
allait se passer.  On y voit plus clair et 

on discerne même une belle logique 
évidente.  On aurait dû savoir tant tout 
paraît si clair à présent, n’est-ce pas?  
Et pourtant… 

Il en est de même concernant l’His-
toire, maintenant qu’on sait ce qui 
s’est passé, on y voit nettement plus 

https://soundcloud.com/voyagedanslespace/et-si-ca-cetait-passe-autrement
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clair, on perçoit souvent les événe-
ments qui se succèdent les uns aux 
autres selon une suite prévisible.  
L’Histoire nous offre d’ailleurs une 
foule d’exemples de déroulement lo-
gique — tel des dominos qui basculent 
les uns sur les autres.  C’est le cas no-
tamment de la fantastique course à 
l’espace des années 1960 et de la con-
quête de la Lune qui s’en est suivie.  
On y voit à présent une formidable his-
toire à raconter, comme nous le faisons 
de temps à autres dans nos balados 
(écoutez notamment Noel 1968, Pré-
ludes à Apollo 11 et La Grande peur de 
1910). 
 

Pourtant, en revisitant l’Histoire, on 
réalise qu’il s’en est souvent fallu de 
peu pour que tout se passe très diffé-
remment.  Si telle ou telle circons-
tance ou telle personne ne s’étaient 
pas présentées, non seulement la con-
quête de l’espace ne se serait pas dé-
roulée comme on le sait à présent 
mais, comme on le verra, il s’en aurait 
fallu de très peu en de nombreuses oc- 

casions pour qu'elle n’ait jamais eu 
lieu. 
 

Il existe d’ailleurs une discipline his-
torique, qu’on pourrait qualifier d’his-
toire alternative, qui examine com-
ment les choses auraient pu tourner 
autrement si un ou plusieurs événe-
ments en particulier ne s’étaient pas 
produits.  Or, cette discipline n’est pas 
qu’un jeu d’esprit mais, comme nous 
le verrons, elle est riche d’enseigne-
ments. 

Ainsi, nous allons revisiter quel-
ques-unes des pages de l’Histoire de 
l’exploration spatiale afin de découvrir 
qu’il s’en est fallu de peu pour qu’il en 
soit tout autrement.  De la sorte, nous 
allons découvrir que parfois, ce qui 
s’avère avoir été un avantage sur le 
moment devient par la suite un handi-
cap, et vice versa. 

Replongeons-nous donc à l’aube de 
la conquête de l’espace et voyons voir 
comment les choses se sont dérou-
lées… ou pas! 

 

 
I  — La genèse de l’ère spatiale 

 
Amorçons notre périple de l’Histoire alternative en se reportant au début du 
XXe siècle et constatons à quel point les choses ont prodigieusement changé 
depuis. 

 
À cette époque — il y a plus d’un 

siècle —, on estimait que l’Univers 
n’était constitué que d’une galaxie (la 
Voie lactée) et d’un certain nombre de 
nébuleuses — des taches floues qu’on 
pouvait apercevoir au télescope çà et 
là à travers le firmament mais sans 
pouvoir distinguer leur véritable na-
ture. (On sait à présent qu’il s’agit bien 
souvent de galaxies.)  

  
 

 

Une nébuleuse pho-
tographiée il y a 
cent ans.  Il faudra 
du temps pour réa-
liser qu’il s’agit en 
réalité d’une ga-
laxie semblable à 
la nôtre, composée 
de milliards d’étoi-
les comme le So-
leil. 

https://soundcloud.com/voyagedanslespace/noel-1968
https://soundcloud.com/voyagedanslespace/preludes-a-apollo-11
https://soundcloud.com/voyagedanslespace/preludes-a-apollo-11
https://soundcloud.com/voyagedanslespace/la-grande-peur-de-1910
https://soundcloud.com/voyagedanslespace/la-grande-peur-de-1910
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On était en outre convaincu qu’il y 
avait de la vie sur Mars — probable-
ment même une vie nettement plus dé-
veloppée que la nôtre.  On n’avait pas 
encore découvert la planète Pluton et 
on ne soupçonnait même pas que la 
Terre était constamment bombardée 

par un flot incessant d’ondes radio et 
de particules cosmiques.  Et on rêvait 
énormément à ce que ce serait que 
d’être sur la Lune, se demandant 
même parfois s’il n’y aurait pas là-bas 
des «lunites»!  C’est dire tout le che-
min parcouru en moins d’un siècle. 

 

       
Quatre œuvres de fiction qui nous ont fait rêver au tournant du XXe siècle: les deux romans de 
Jules Verne, l’invasion martienne de H. G. Wells et l’idée d’une vie abondante sur Mars  
imaginée selon Percival Lowell. 

 
À cette époque, quelques auteurs 

d’un genre littéraire nouveau — la 
science-fiction — illuminaient les es-
prits, notamment Jules Verne qui avait 
publié en 1865 son fabuleux roman 
d’anticipation De la Terre à la Lune, 
suivi d’Autour de la Lune en 1870, 1 
alors que H. G. Wells captivait les 
foules avec son fantastique récit de La 
Guerre des mondes publié en 1898.2  
Notons toutefois qu’Hergé n’avait pas 
encore peuplé notre imaginaire de ses 
merveilleuses illustrations de Tintin, 
du Capitaine Haddock et de Milou en 
scaphandre sur la Lune, puisque 
Georges Rémi naîtra qu’en 1907 et ne 
publiera On a marché sur la Lune qu’en 
1954.3 
 

Or, c’est dans ce contexte que naît 
en Ukraine Sergueï Korolev4 le 12 jan-
vier 1907 (la même année qu’Hergé), 
tandis qu’en Allemagne, Wernher von 
Braun voit le jour le 23 mars 1912.  Or, 

si à l’époque on rêve déjà de s’envoler 
— Tsiolkovski, les frères Wright, Es-
nault-Pelterie et bientôt Goddard sont 
à l’œuvre — l’Histoire n’aurait sans 
doute jamais été la même n’eut été de 
ces deux hommes hors du commun. 

Comme le relate Asif Siddiqi, grand 
historien du programme spatial sovié-
tique: «Il n’est nullement exagéré de 
dire que sans la direction, les talents 
d’organisateur et la vision de Korolev, 
l’Union soviétique ne serait pas deve-
nue la grande puissance spatiale 
qu’elle a été durant les années 1950 et 
1960.»5  Pour sa part, Erik Bergaust, le 
biographe de von Braun, parle de celui-
ci comme d’un géant, non seulement 
en matière d’ingénierie, mais comme 
organisateur hors pairs et leader d’une 
vaste équipe de spécialistes tout en 
étant à la fois un as de la communica-
tion auprès de ses collègues, des poli-
ticiens et du grand public.6   Incidem-
ment, on discerne le même éventail de 
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talents chez Korolev… hormis des capa-
cités de relations publiques puisque, 
de son vivant, son existence a fait l’ob-
jet d’un rigoureux secret d’État; ja-
mais Korolev ne s’adressera à quicon-
que en public!  (On ne découvrira son 
existence que le 16 janvier 1966, soit 
deux jours après son décès.7) 
 

   
Deux chefs-d’œuvres à lire: 

Challenge to Apollo d’Asif Siddiqi et 
Wernher von Braun d’Erik Bergaust. 

 

Les deux «moteurs-fusée» 
de la conquête spatiale 

 
C’est ainsi qu’en 

1931, alors que Ser-
gei Korolev n’a que 
24 ans, il participe 
à la création du 
Groupe d'Études sur 
la Propulsion par 
Réaction (GIRD), 
l’une des premières 
équipes au monde à se consacrer à la 
recherche sur les fusées.8  L’année sui-
vante, il prend la tête de cette équipe 
qui développera les premiers moteurs-
fusée soviétiques, tandis que le GIRD 
lance sa première fusée en 1933. 

Pour sa part, Wernher von Braun, 
adolescent, lit l’ouvrage très tech-
nique La fusée dans les espaces inter-
planétaires d’Hermann Oberth, le père 
de l’astronautique allemande.9   

En 1930, il se 
joint à la Société 
pour les vols spa-
tiaux (VfR) où il tra-
vaille au côté 
d’Oberth et, à 24 
ans seulement, il 
prend la tête de 
cette équipe de re-
cherche.10  On rap-
porte aussi qu’à la 
même époque, il aurait rencontré Au-
guste Piccard, célèbre pour ses auda-
cieux vols en ballon, et lui aurait dé-
claré qu’il se prépare au jour où il 
pourra s’envoler pour la Lune.11  Rien 
de moins! 
 

 
 
Les premières fusées alle-
mandes (ci-haut) se transpor-
taient aisément sur le dos (de 
Von Braun, à droite). A droite, 
la première fusée soviétique, 
GIRD-9, lancée en 1933 et me-
surant 2,4 mètres de haut par 
18 centimètres de diamètre. 

 
Ce qui distingue ces 

deux ingénieurs de tous 
leurs prédécesseurs et 
contemporains, c’est 
leur véritable génie de 
l’organisation et de la promotion de 
leur idéal: explorer l’espace.  Nul 
doute que sans leur génie et la passion 
qui les anime tout au long de leur vie, 
l’aventure spatiale n’aurait pas pro-
gressé comme elle le fera.  À n’en 
point douter, Korolev et von Braun sont 

 
Le jeune Korolev. 

 
Le jeune von Braun. 

 

https://ntrs.nasa.gov/search.jsp?R=20000088626
https://www.amazon.com/Wernher-von-Braun-Stackpole-Classics/dp/0811737136#reader_B075PHXLLH
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les deux plus dynamiques «moteurs-fu-
sée» de la conquête de l’espace! 

Mais, il s’en est fallu de bien peu 
pour que la suite de l’Histoire soit fort 
différente. 
 

Les périls de la guerre 
 

Ainsi, dans les années 1930, Korolev 
et von Braun entreprennent de déve-
lopper des moteurs-fusée dans le but 
ultime de sonder la haute atmosphère 
et d’explorer l’espace — le rêve de leur 
vie.  Dans un premier temps, les mo-
teurs-fusée qu’ils conçoivent servent à 
propulser des planeurs ou à faciliter le 
décollage des avions.  Hélas, plus la 
décennie avance, plus la guerre se pro-
file et plus les deux hommes sont con-
traints de mettre leur savoir-faire au 
service des forces armées nationales.  
C’est ainsi que Korolev participera à la 
mise au point des premiers missiles so-
viétiques (de courte portée), tandis 
que l’équipe de von Braun concevra le 
V-2, le premier véritable missile de 
moyenne-portée (300 km).12 et 13  
 

 
Le V-2, un impressionnant missile transpor-
table, haut comme un édifice de cinq étages 
et pesant 12 tonnes; cinq mille seront tirés 
durant la guerre. 

 
Un V-2 en vol; ce missile était capable d’at-
teindre l’altitude de 80 kilomètres et de fran-
chir une distance de 320 kilomètres. 

 
Hélas pour eux, ils vivent dans un 

monde de terreur où sévissent la suspi-
cion et la paranoïa à grande échelle.  
C’est ainsi que le 27 juin 1938, Sergei 
Korolev est arrêté par l’infâme NKVD 
(la police secrète de Staline), accusé 
d’être «membre d’une organisation 
contre-révolutionnaire antisoviéti-
que».14  Il est de ce fait condamné à 
dix années en «camp de correction par 
le travail» et est déporté vers la mine 
d’or de Kolyma, en Sibérie.  Or, de tous 
les camps de la mort du réseau des 
goulags, ce camp est réputé pour être 
le plus brutal et le plus sanguinaire de 
tous: de deux à trois millions de per-
sonnes y périront! 

C’est presqu’un miracle si Korolev 
s’en sort vivant.  Mais les années de sé-
vices qu’il y a endurées hypothéque-
ront à jamais sa santé et précipiteront 
son décès, le 14 janvier 1966, à 59 ans 
seulement.15 
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Sur cette photo de Korolev, prise quelques 
années avant sa mort, on a l’impression qu’il 
porte le poids des sévices qu’il a subis. 

 
Pour sa part, Von Braun échappe à 

la mort au soir du 17 août 1943 lorsque 
la Royal Air Force britannique bom-
barde le centre de recherche de Pee-
nemünde, où sont mis au point les V-
2.16  Comme le relate Erik Bergaust, ce 
raid aérien n’avait pas pour but 
d’anéantir les installations du centre 
technique mais bien de tuer le maxi-
mum d’ingénieurs et de chercheurs.17  
Or, si les installations sont ravagées, 
seuls deux membres du personnel péri-
ront.  De fait, von Braun et tous ses col-
laborateurs échappent de peu à la 
mort. 

Puis sept mois plus tard, le 15 mars 
1944, il est arrêté par la Gestapo et ac-
cusé de haute trahison.  Son crime?  
Avoir confié quelques mois plus tôt à 
une agent-double de la Gestapo qu’il 
rêve de conquérir l’espace plutôt que 
de concevoir des armes de guerre.  Or, 
le seul fait de ne pas se dévouer corps 
et âme à la guerre le rend passible 

d’exécution! Heureusement que son 
patron Walter Dornberger plaide sa 
cause (au péril de sa propre vie), fai-
sant valoir que von Braun est essentiel 
à la mise au point des V-2.  «J’ai néan-
moins passé deux semaines dans les 
geôles de la Gestapo échappant de peu 
à la torture et à une exécution», rela-
tera plus tard celui-ci.18 

 
C’est dire que les deux «moteurs-fu-

sée» de la conquête spatiale ont bien 
failli ne pas survivre à la guerre.  
Qu’aurait alors été la suite des événe-
ments sans eux? 
 

 
Reddition de von Braun et de son équipe aux 
mains de l’armée américaine le 3 mai 1945. 

 
Lorsque la guerre prend fin au prin-

temps de 1945, Wernher von Braun et 
une centaine de ses principaux colla-
borateurs décident de «passer à 
l’ouest». Ils font donc en sorte d’être 
capturés par les services de renseigne-
ment américains dépêchés justement 
en Allemagne pour les capturer.  C’est 
ainsi que von Braun (le bras dans le 
plâtre) et son patron Walter Dornber-
ger (à gauche de la photo, avec le cha-
peau) seront rapatriés aux États-Unis, 
où ils mèneront de brillantes carrières. 
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II  — Et s’ils avaient été les premiers? 
 
Sitôt la seconde guerre mondiale terminée, le monde bascule dans une nou-
velle guerre, «froide» celle-là, opposant principalement les États-Unis et 
l’Union soviétique.  Les Alliés d’un jour (contre Hitler) deviennent vite des 
ennemis jurés. L’enjeu de la guerre froide: lequel des deux dominera le 
monde.  Ces deux puissances s’attèlent donc à concevoir de foudroyantes 
armes nucléaires capables d’anéantir l’autre en quelques minutes. 

 
Cependant, ces bombes ont besoin 

d’un «vecteur» pour parvenir à desti-
nation.  Dans un premier temps, elles 
pourraient être transportées par des 
avions bombardiers, mais ces bombes 
nucléaires seront nettement plus effi-
caces — plus dévastatrices —, si on les 
expédiait à l’autre bout de la planète 
à l’aide d’un moyen redoutable: le 
missile intercontinental. 
 

C’est ainsi qu’au début des années 
1950, en Union Soviétique, Sergei Ko-
rolev se doit de développer une famille 
de missiles Raketa (le mot russe pour 
fusée) de moyenne et de longue por-
tées, capables d’expédier depuis le 
territoire soviétique des bombes nu-
cléaires un peu partout en Europe et 
jusqu’en Amérique.  De même, aux 
États-Unis, von Braun, qui travaille dé-
sormais pour la U.S. Army, a le même 
devoir. 

Cependant, la tâche de ce dernier 
est doublement plus facile que celle de 
son homologue.  D’une part, von Braun 
n’a pas à concevoir des missiles de 
longue portée puisque ceux-ci pour-
ront viser l’Union soviétique depuis 
l’Europe (notamment à partir de l’An-
gleterre et de la Turquie).  En outre, 
les bombes américaines sont beaucoup 
plus légères que leurs équivalents so-
viétiques.  Korolev doit de ce fait dé-
velopper un missile intercontinental 
dix fois plus puissant que le missile 
conçu par von Braun. Ce dernier met 

donc au point le missile Jupiter C, dont 
la puissance de transport ne sera 
qu’une fraction de celle du missile R-7 
soviétique.19 
 

 

 
 
À gauche, le mis-
sile R-7, un mas-
todonte de la 
taille d’un édi-
fice de onze 
étages.  À droite, 
le missile Jupiter 
C, une chandelle 
haute comme un 
édifice de sept 
étages.   

 
 
 
 

 
 

Par le fait même, le Jupiter C est 
prêt bien avant le R-7.  Il a même la 
capacité d’expédier en orbite des sa-
tellites de quelques dizaines de kilos — 
ce dont rêve sans relâche von Braun. 

 

À 1 km/sec de l’exploit 
 
C’est ainsi que le 20 septembre 

1956, un premier missile Jupiter C ex-
pédie une charge de 39 kilos à 1100 ki-
lomètres d’altitude et à la vitesse de 7 
kilomètres-seconde.20  Si seulement ce 
missile avait conféré 1 km/sec de plus 
à sa charge — ce dont il était parfaite-
ment capable — celle-ci aurait été sa-
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tellisée!  Mais les responsables du Pen-
tagone se refusaient à autoriser une 
telle initiative, surveillant même de 
près von Braun afin d’éviter que, par 
«mégarde», l’un de ses Jupiter C ne 
place un premier satellite en orbite. 
 

De son côté, Korolev procédera à un 
premier tir de son missile R-7 le 15 mai 
1957 et on connaît la suite: le 5ème R-7 
place un premier satellite (de 84 kilos) 
en orbite le 4 octobre 1957.21  Le re-
tentissement de l’opération surprend 
tout le monde, à commencer par les 

Soviétiques eux-mêmes.  Spoutnik 
inaugure en effet non seulement un 
nouvel âge — l’ère spatiale — mais éga-
lement la plus intense course techno-
logique en temps de paix — ce que per-
sonne n’avait vu venir.22 

Il est par conséquent à se demander 
ce qu’aurait été la conquête de l’es-
pace si le 20 septembre 1956, les Amé-
ricains avaient satellisé un premier ob-
jet.  Aurait-on assisté à une course à 
l’espace semblable à celle que nous 
avons connu?  (Probablement pas…) 

 

III — Le véritable début de la course 
 
On considère généralement que l’ère spatiale — et la course à l’espace — se 
sont amorcées le 4 octobre 1957 avec la mise en orbite de Spoutnik 1.  Mais 
ce n’est pas exact.  En réalité, la course a débuté deux ans plus tôt. 

 
On peut en effet retracer ses ori-

gines à avril 1955 lorsque les Sovié-
tiques annoncent la mise sur pied 
d’une équipe de spécialistes chargée 
de concevoir un premier satellite.  
Trois mois plus tôt, un certain «profes-
seur Dobronravov» avait déclaré sur les 
ondes de Radio-Moscou que l’Union so-
viétique avait entrepris la conception 
d’un satellite à partir duquel 
«l’homme pourra un jour s’élancer 
vers la Lune» — ce qui devrait survenir 
«d’ici quelques années», avait-il pré-
cisé.23 

 
Puis, la course débute véritable-

ment avec l’annonce surprise du prési-
dent Eisenhower, survenue le 29 juillet 
(donc en plein cœur de l’été) à l’effet 
que les États-Unis allaient procéder au 
lancement d’un satellite au cours de 
l’Année géophysique internationale,24 
soit quelque part entre le 1er juillet 
1957 et le 31 décembre 1958.25 

 
Ce simple paragraphe d’un article du New 
York Times du 26 avril 1955 relate une nou-
velle importante… mais passée inaperçue. 

 
Il s’agirait d’un satellite qui aurait la 

taille d’un ballon de basket et qui, aux 
dires des scientifiques rassemblés pour 
l’occasion, aura «une grande valeur 

scientifique pour toute la communauté 
internationale».  Tous les pays du 
globe, y compris les pays  commu-
nistes,  auront accès  aux données re-
cueillies par le satellite, promet-on.  On
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Le New York Times du 30 juillet 1955 présente les premières esquisses du satellite américain. 

 
insiste d’ailleurs beaucoup sur le fait 
qu’il ne s’agit en aucun cas d’un instru-
ment de guerre.  Ce projet est baptisé 
Vanguard — l’avant-garde de l’explora-
tion de l’espace. 
 

Von Braun écarté! 
 

Eisenhower fait du coup une autre 
annonce qui surprend tout le monde.  
Au lieu de confier ce projet à l’équipe 
von Braun, il lui préfère la U.S. Navy 
qui, pour ce faire, devra concevoir une 
toute nouvelle fusée, la Vanguard.  Se-
lon le président, puisqu’il s’agit d’un 
projet purement scientifique, il opte 
pour une «organisation civile» (la U.S. 
Navy!) plutôt que d’utiliser les missiles 

de l’U.S. Army.  (En réalité, cette der-
nière désirait probablement conserver 
secret les paramètres de ses équipe-
ments et installations.) 

Mais voilà que von Braun, qui milite 
depuis des années (pour ne pas dire de-
puis des décennies) pour explorer l’es-
pace se voit mis à l’écart, la réalisation 
de son rêve étant confiée à des «ama-
teurs» venus de nulle part. 

Ajoutons que la course à l’espace 
s’engage sans même qu’on ne le réalise 
sur le coup puisqu’à l’époque, per-
sonne ne doute que les Américains se-
ront les premiers à lancer un satellite.  
La question ne se pose même pas, tant 
les États-Unis sont considérés en 
avance sur quiconque dans ce domaine 
de haute technologie. 
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Sur son pas de tir, le missile R-7 qui lança 
Spoutnik le 4 octobre 1957. 

 
Bien sûr, on connait la suite… et 

nous savons que les Américains au-

raient pu remporter la course dès l’au-
tomne 1956, si seulement ils avaient 
fait appel au missile Jupiter C de von 
Braun.  Celui-ci a d’ailleurs été extrê-
mement frustré de voir les Soviétiques 
réussir l’exploit.  Mais il prend néan-
moins sa «revanche» sur la Navy. 

En effet, à la suite du lancement de 
Spoutnik 1 en octobre 1957, puis de 
Spoutnik 2 le mois suivant (le satellite 
transportant la chienne Laïka), 
l’équipe Vanguard tente un premier 
lancement le 3 décembre.  L’opération 
étant télédiffusée en direct sur les 
chaînes américaines, ce fut un échec 
retentissant. 
 

Finalement, von Braun réalise son 
rêve en plaçant Explorer 1 au soir du 
31 janvier 1958.  Cette fois, l’opéra-
tion se déroule dans le secret, le public 
n’apprenant que le lendemain la réus-
site américaine… qui survient néan-
moins avec quatre mois de retard sur 
les Soviétiques.26

 

  
La une des New York Times du 7 décembre 1957 et du 1er février 1958:  de l’échec au triomphe. 
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On constate donc aisément que tout 
aurait pu être fort différent si seule-
ment les responsables américains en 
avaient décidé autrement.  Mais le fait 

demeure, ô bonheur, que le déroule-
ment des événements tel qu’ils se sont 
enchaînés nous a propulsé vers la plus 
formidable course technologique. 

 
IV — Poids lourds contre poids plumes 

 
Au lendemain du lancement d’Explorer 1, le «pointage» de la course est de 
2 à 2, c’est-à-dire deux retentissants succès pour les Soviétiques contre un 
échec et une réussite pour les Américains.  (On se demandait à l’époque si 
les Russes avaient eux aussi subi l’échec, mais nous savons à présent (avec 
certitude) qu’il n’en est rien; ils ont réellement réussi leurs deux premiers 
tirs de satellite.27) 
 

Mais là où les Soviétiques dominent 
sans l’ombre d’un doute, c’est au cha-
pitre des masses orbitées.  En effet, le 
premier Spoutnik pesait 84 kg, tandis 
que le second pesait 508 kg (en plus du 
poids de l’étage des fusées porteuses, 
de près d’une dizaine de tonnes cha-
cun, également placé en orbite).  En 
comparaison, Vanguard ne pesait 
qu’un kilo et Explorer cinq.  Les Amé-
ricains ne faisaient donc pas le poids, 
littéralement! 
 

 
Et c’était là un fait d’une grande im-

portance puisque les Soviétiques dé-
montraient de la sorte une nette supé-
riorité à orbiter de lourdes charges.  
Or, cette capacité leur ouvrait de 

vastes possibilités d’explorer et d’ex-
ploiter l’espace à des fins civiles, 
scientifiques et militaires.  Les Améri-
cains réalisaient tout à coup qu’ils 
étaient très en retard, eux qui se 
croyaient d’emblée incontestablement 
en avance sur tout le monde. 
 

Bien plus qu’une 
course à l’espace 

 
Ce désavantage venait du fait que, 

disposant d’armes 
nucléaires plus lé-
gères que les So-
viétiques (et ex-
pédiées beaucoup 
plus proche de 
leur cible), les 
Américains n’a-
vaient pas eu be-
soin de dévelop-
per de puissants 
missiles.  Mais 
voilà que ce qui 
était jadis un 

avantage stratégique devenait à l’ère 
spatiale un sérieux handicap.  Les Amé-
ricains étaient d’autant plus handica-
pés que la mise au point de puissantes 
fusées allait demander des années.  

   
À gauche, Spoutnik 1, une sphère de 58 centimètres de diamètre, tan-
dis qu’à droite, Explorer 1 ne constitue que la pointe située à droite 
de la main de von Braun.  
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Les Soviétiques disposaient donc d’un 
important avantage dans la course à 
l’espace, c’était même à se demander 
s’ils n’allaient pas prendre une avance 
insurmontable dans ce domaine de 
grande importance stratégique. 

À l’époque, certains se demandaient 
même, comme l’a fait von Braun (mi-
figue mi-raisin), si le jour où les Amé-
ricains débarqueront sur la Lune, ils 
n’auront pas d’abord à franchir un 
poste de douane russe!28 

Car, n’oublions pas que la course à 
l’espace n’en était pas qu’une de pres-
tige, elle était hautement stratégique.  
Cette course revêtait en effet un 
double caractère stratégique.  Dans un 
premier temps, comme elle faisait ap-
pel aux technologies militaires de 
pointe, elle permettait de montrer 
d’une façon éclatante (mais sans me-
nacer quiconque) la supériorité des 
technologies militaires soviétiques.  
Eux qui lançaient avec succès les plus 
lourds satellites faisaient en même 
temps étalage de leurs puissances mi-
litaires.  La course aux premières spa-
tiales n’était donc pas qu’une course 
de prestige, ni de «records olym-
piques» ou de «victoires sportives».   

De surcroît, on avait conscience à 
l’époque du potentiel militaire de l’es-
pace, soit pour surveiller l’ennemi, si-
non même pour le menacer à l’aide de 
bombes placées en orbite.  Les Sovié-
tiques faisant donc sans cesse preuve 

de capacités spatiales surclassant de 
loin celles des Américains, ceux-ci se 
sentaient réellement menacés… et 
pour cause. 

 

Vers une domination 
soviétique totale? 

 
C’est même avec un étonnement 

sans cesse renouvelé que le monde as-
siste aux exploits soviétiques qui se 
succèdent les uns après les autres.  
C’est ainsi qu’en mai 1958, ils satelli-
sent Spoutnik 3, un impressionnant la-
boratoire scientifique de 1,3 tonne 
(alors que les Américains ont peine à 
placer en orbite quelques dizaines de 
kilos).  Puis, en janvier 1959, ils expé-
dient une première sonde qui frôle la 
Lune avant de se placer en orbite au-
tour du Soleil (devenant la première 
petite «planète» de fabrication hu-
maine).  Puis en septembre, ils percu-
tent la Lune — illustrant de façon re-
tentissante le fait que si leurs fusées 
sont capables d’atteindre la Lune, à 
385 000 kilomètres, leurs missiles doi-
vent sans problème pouvoir s’abattre 
sur Washington, New York ou Los An-
geles.  Et le mois suivant, ils photogra-
phient la face cachée de la Lune — lais-
sant ainsi entrevoir la possibilité de 
lancer des satellites espions capables 
de photographier la moindre installa-
tion secrète américaine.29 

 

     
Les trois «grandes premières» soviétiques de 1959 telles que rapportées par le New York Times. 
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La course à l’espace comporte donc 
de véritables enjeux géopolitiques et 
stratégiques et elle est largement do-

minée par les Soviétiques.  En pleine 
guerre froide, il y avait de quoi s’in-
quiéter.

 
V — Et s’ils avaient été les premiers (bis) 

 
Le 19 août 1960, les Américains accomplissent enfin un exploit comparable 
à ceux qu’accumulent les Soviétiques depuis trois ans: ils ramènent sur Terre 
une capsule Discoverer qui a passé 24 heures dans l’espace.  C’est la pre-
mière fois qu’on récupère ainsi un engin placé en orbite.  Enfin, les Améri-
cains ont de quoi pavoiser.30 
 

Mais leur triomphe sera de courte 
durée puisque le lendemain, les Sovié-
tiques récupèrent deux chiens lancés 
la veille.  Pour la première fois, des 
êtres vivants ayant séjourné dans l’es-
pace reviennent sains et saufs sur 
Terre. 31  Les deux chiens, Belka et 
Strelka, sont par la suite fièrement ex-
hibés en conférence de presse; au tour 
des Soviétiques de pavoiser!32 
 

 
 

Retour sur Terre triomphal pour  
les petits chiens Belka et Strelka. 

 

Ceux-ci réussissent ainsi le premier 
essai concluant d’un vaisseau Vostok 
capable de transporter un homme dans 
l’espace, tandis que la petite capsule 
américaine Discoverer n’est conçue 
que pour rapporter sur Terre de la pel-
licule photo sur laquelle on espère exa-
miner les installations secrètes russes. 

C’est dire qu’une fois de plus, les 
Soviétiques remportent la palme; celle 
d’avoir récupéré les premiers êtres vi-
vants de l’espace.  Qui plus est, ils ré-
ussissent l’exploit à la deuxième tenta-
tive seulement, tandis que les Améri-
cains s’y sont pris une douzaine de fois 
avant de parvenir à récupérer une cap-
sule Discoverer.33  Encore là, les Sovié-
tiques font preuve d’une maîtrise des 
technologies spatiales nettement plus 
avancée que celle des Américains. 
 

Qui de Shepard 
ou de Gagarine? 

 
Les deux camps se livrent donc une 

course de tous les instants quant à sa-
voir qui d’un Soviétique ou d’un Amé-
ricain sera le premier homme à se 
rendre dans l’espace.  Déjà, en avril 

1959, les Américains avaient recruté 
sept astronautes pour le projet Mercury 
— ceux-ci devenant instantanément 
des héros nationaux.34  De leurs côtés, 
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les Soviétiques recrutent en février 
1960 — mais dans le plus grand secret 
—, vingt cosmonautes.35 
 

 
Les sept astronautes du projet Mercury exami-
nent la maquette d’une fusée Atlas au bout de 
laquelle se trouve la capsule Mercury. 

 
De part et d’autre, chacun réalise 

une série d’essais de vaisseaux Vostok, 
dans le plus grand secret, et Mercury, 
au vu et au su de tous.  Au début de 
1961, les deux camps sont presque 
prêts à tenter le premier vol humain.  
Les Soviétiques ont toutefois l’avan-
tage de disposer d’un vaisseau de 4,7 
tonnes capable d’orbiter puis de reve-
nir sur Terre.  Quant aux Américains, 
ils n’ont pas encore les capacités de sa-
telliser leur cabine Mercury (de 1,5 
tonne) pour ensuite la récupérer.  Ils 
s’apprêtent plutôt à réaliser des vols 
suborbitaux; une capsule Mercury pi-
loté par un astronaute sera expédiée 
jusqu’à 200 kilomètres d’altitude 
avant de retomber en mer quinze mi-
nutes plus tard.  
 

  
À gauche, la capsule sphérique Vostok et, à 
droite, une Mercury en forme de cloche. 

 

Le 31 janvier 1961, ils procèdent 
ainsi à un ultime test suborbital d’une 
cabine Mercury avec un singe à bord.  
L’essai se déroule assez bien, mais la 
fusée Redstone ne performant pas par-
faitement, von Braun réclame un ul-
time tir d’essai.  Celui-ci aura lieu le 
24 mars.  Les Américains sont dès lors 
prêts à lancer Alan Shepard fin avril.36 

Mais entre-temps, le 12 avril, les So-
viétiques placent en orbite Youri Gaga-
rine.  Celui-ci fait un tour de Terre en 
une heure et demie et revient se poser 
sans problème.  Une fois de plus, les 
Soviétiques remportent la palme, on 
pourrait même dire la palme d’or: 
celle du premier homme dans l’espace. 

 

Et si Shepard s’était 
envolée le premier... 

 
Depuis ce jour, une certaine contro-

verse sévit aux États-Unis.  En effet, si 
la NASA avait lancé Shepard le 24 mars, 
au lieu de réaliser un tir d’essai — que 
certains jugèrent inutile —, le premier 
homme de l’espace aurait été améri-
cain. 

C’est du moins la prétention des 
Américains.37  Or, comme nous l’avons 
vu plus tôt, l’espace n’est pas une 
question d’altitude — sans quoi la 
charge lancée le 20 septembre 1956 
par le missile Jupiter C aurait inauguré 
l’ère spatiale.38  En réalité, aller dans 
l’espace consiste à acquérir la vitesse 
orbitale de 8 km/sec.  Or, la charge 
transportée par ce missile américain 
n’a pas atteint cette vitesse, contrai-
rement à Spoutnik un an plus tard.  

Ainsi, le 5 mai 1961, Alan Shepard 
monte jusqu’à 180 kilomètres d’alti-
tude, pour en redescendre immédiate-
ment, tandis que c’est à John Glenn 
que revient l’honneur, neuf mois plus 
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tard, d’être le premier Américain à or-
biter la Terre.39 
 

Mais plus important encore ont été 
les répercussions du vol historique de 
Gagarine. 

À la suite de cet ixième exploit spa-
tial soviétique (après tous ceux déjà 
énumérés et quelques autres), le pré-
sident Kennedy s’est senti dans l’obli-
gation de lancer un défi d’envergure.  
C’est ainsi que le 25 mai 1961, lors de 
son plus célèbre discours, il convie les 
Américains à envoyer un homme sur la 
Lune avant la fin de la décennie.40 

C’est dire que n’eut été de l’ultime 
«affront» commis par les Soviétiques le 
12 avril, jamais la course à la Lune au-
rait été engagée un mois et demi plus 
tard par le président Kennedy.41 

Et vous vous doutez sans doute que, 
depuis ce jour, une foule d’analyses 
ont été réalisées afin de tenter de dé-
terminer ce qui serait arrivé autre-
ment.  Ainsi, avant que Kennedy ne 
lance son défi Apollo, les Américains 
envisageaient commencer par installer 
de grandes stations spatiales en orbite 
terrestre, dans les années 1960, avant 
de s’élancer à la conquête de la Lune, 
dans les années 1970, puis vers les pla-
nètes (à commencer par Mars) à partir 
des années 1980. 

C’est dire que s’il n’y avait pas eu la 
course effrénée à laquelle on assiste 
depuis 1957, la conquête de l’espace 
aurait été bien différente.  On peut ce-
pendant se demander si, sans l’impul-
sion d’une course à la fois technolo-
gique, de prestige et stratégique, quel 
niveau d’effort les Américains au-
raient-ils consenti à la conquête de 
l’espace.  Aurait-on progressé à bon 
rythme où se serait-on lassé après 
quelques années de vols spatiaux? 

Bien entendu, nul ne peut répondre 
à cette question mais… on peut néan-
moins esquisser une certaine réponse. 
 

 
L’affiche de 2001: l’Odyssée de l’espace, le 
film qui nous a tant fait rêver à l’an 2000! 

 
Du scénario de 1970 

à la réalité d’aujourd’hui 
 
En effet, à la suite des premiers pas 

sur la Lune des astronautes d’Apollo 11 
et Apollo 12 en 1969, la NASA avait es-
quissé une vision précise et ordonnée 
de ce qu’elle entendait faire au cours 
des années 1970 et les suivantes.  
Cette vision a été exposée de façon 
brillante par Robert Jastrow, directeur 
de l’Institut des études spatiales de la 
NASA, dans un reportage publié dans le 
New York Times Magazine du 10 mai 
1970.42 

À l’époque, la NASA prévoyait pour-
suivre l’exploration de la Lune par des 
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La station orbitale Skylab dans laquelle trois équipages séjourneront de mai 1973 à février 1974. 

 
astronautes d’Apollo jusqu’en 1975 
pour ensuite passer à l’installation 
d’une base lunaire semi-permanente.  
En parallèle, la NASA prévoyait expéri-
menter la vie à bord d’une mini-station 
placée en orbite autour de la Terre du-
rant l’année 1972.  Trois équipages de 
trois hommes séjourneraient de un à 
deux mois à bord de ce Skylab.   

Puis, comme le relate Jastrow, à 
partir du milieu des années 1970, les 
Américains installeraient autour de la 
Terre une station modulaire pouvant 
accueillir douze personnes (à l’époque, 
on parlait de douze hommes).  Cette 
station allait s’agrandir progressive-
ment au cours des années 1980, 
jusqu’à pouvoir héberger une centaine 
de personnes.  Au tournant de l’an 
2000, écrit Jastrow, cette base spa-
tiale pourrait s’assimiler à ce qu’on 

nous a présenté dans le film 2001, 
l’Odyssée de l’espace (1968).43  «Une 
telle base orbitale pourra recevoir 
jusqu’à cent personnes, comprenant 
des membres d’équipage, des cher-
cheurs et des passagers en transit vers 
la Lune et Mars», précise le représen-
tant de la NASA.  Car, en vertu de ce 
scénario présenté comme aussi réaliste 
que plausible, il allait de soi qu’entre-
temps, on aurait installé une ou plu-
sieurs bases permanentes sur le sol lu-
naire tout en se lançant à la conquête 
de la planète rouge. 
 

Or, nous savons à présent que le pro-
gramme Apollo a pris fin en décembre 
1972 (après six brefs séjours lunaires) 
alors que l’opération de Skylab s’est 
déroulée comme prévu en 1973-74.  
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Par contre, la première station spa-
tiale capable d’héberger une demi-
douzaine de personnes — la Station 
spatiale internationale — n’a été mise 
en service qu’en l’an 2000, alors 
qu’une mission habitée vers Mars se 
fait toujours attendre.  

C’est dire que sans l’apport de puis-
sants «moteurs-fusée» comme Sergei 
Korolev et Wernher von Bran, ni sans 
des circonstances exceptionnelles, 
comme la guerre froide, la conquête 
de l’espace aurait plutôt pris les al-
lures d’une course à pas de tortue.  

 

Conclusion — Que nous réserve l’avenir? 
 
Nous vivons à présent dans un contexte social et politique totalement diffé-
rent de celui des années 1950-1960.  On a d’ailleurs peine à imaginer ce que 
c’était que de vivre à l’époque de la guerre froide alors que les Américains 
et les Soviétiques faisaient peser sur le monde entier la menace d’un anéan-
tissement nucléaire à tout moment.44 
 

Étonnamment, ces ennemis jurés 
d’hier collaborent à présent étroite-
ment dans l’opération de la Station 
spatiale internationale — quelque 
chose que personne n’aurait pu imagi-
ner, même aussi tard qu’à la fin des 
années 1980.45  Le monde a formida-
blement changé depuis… et on peut 
même penser qu’à la suite de la pan-
démie actuelle (que personne n’a vu 
venir d’avance), il changera encore… 
mais jusqu’à quel point et de quelle fa-
çon?  Nul ne peut le dire. 

Ainsi, certains espèrent, ou rêvent, 
d’assister à une nouvelle course à la 
Lune, opposant cette fois les Améri-
cains aux Chinois.  Mais cela est très 

peu probable puisque, d’une part, les 
Chinois ne sont vraiment pas du calibre 
des Américains, tandis que ces derniers 
n’ont pas l’appétit pour une course à 
la Lune… qu’ils ont de toute façon rem-
portée il y a un demi-siècle. 

En fait, et contrairement à ce qu’on 
entend souvent, l’Histoire ne se répète 
pas.  (C'est plutôt nous qui, parfois, ré-
pétons les mêmes comportements.)  Il 
ne faut donc jamais s’attendre à re-
vivre la période très particulière des 
années 1950-1960.  C’est plutôt autre 
chose qui nous attend pour demain... 
mais qu'est-ce que ça sera?  Ça, per-
sonne ne peut le dire! ▪ 

 

 

 

Sergei Korolev est décédé en 1966, 
à 59 ans seulement, des suites 
d’un cancer généralisé.  Quant à 
Wernher von Braun, il est décédé 
en 1977, à l’âge de 65 ans, d’un 
cancer du pancréas.  Jamais les 
deux géants de l’astronautique 
moderne se sont rencontrés.  Sur-
tout, ils n’ont hélas pas eu le 
temps de rédiger leurs mémoires, 
ce qui nous prive du récit de vies 
exceptionnelles. 
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Pour en savoir plus… 
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